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Une nouvelle «effrayante», selon l’organisation Bio Suisse, qui exige dans la NZZ am Sonntag une res-

triction plus stricte des pesticides nocifs. 

 

Céline Vara, vice-présidente des Verts suisses, est encore plus radicale. En janvier, la députée signait 

un postulat au Grand Conseil neuchâtelois appelant à l’interdiction des pesticides de synthèse. «J’en 

ai la boule au ventre, lâche-t-elle. Il y a quelques jours, on apprenait que nos cours d’eau sont massi-

vement pollués. Cette nouvelle étude confirme que nous n’avons qu’une solution: se passer totale-

ment de ces substances.» 

 

Concrètement, l’élue espère que l’étude entraînera une prise de conscience politique. D’autant qu’en 

avril, deux initiatives populaires seront discutées au Conseil national à ce sujet. «Cela fait quinze ans 

que les chercheurs observent ces effets, on ne peut plus attendre! Il faut engager des moyens, propo-

ser des alternatives et accompagner les paysans, qui sont nombreux à vouloir passer au bio. Et la po-

pulation n’a jamais été aussi sensible à cette problématique. Il manque juste le courage de prendre 

les bonnes décisions.» 

 
 

 
 

 


